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~JOUT ce que vous voulez, chère enfant , le

7le veux. Vous le savez bien, répondit la
Smarquise en souiant.
SVous êtes si bonne pour moi, murmura
la jeune fille avec effusion.

-Est-ce donc être bon que de vous aimer ? je
ne le crois guère, petite soeur, la bonté serai t trop
facile!

Le., rameurs avaient et.tendu les premières ré-
pliques du diaogue précédent ; ils dirigèrent la
chaloupe vers le bateau plat, et firent halte lors-
qu'une distance très-courte sépara seule les deux
embarcations. Les deux hommes qui maniaient
l'épervier Ôtèrent leurs bonnets de laine et saluè-
rent avec une rustique politesse. Le personnage
au chapeau de paille et à la longue barbe ne fit
pas un mouvement. On aurait pu le croire en-
dormi, sans ses yeux largement ouverts et bril-
lants comme ceux d'un basilic.

-Eh!1 bien, mes amis, demanda Pauline, êtes-
vous contents de votre pèche ?

-Comme ci, comme ça... répondit l'un des
pêchenu-s, ce n'est pas que le poisson manque.
mais il se méfie... rapport à ce que l'eau est trop
claire, voyez-vous! Enfin, dans ce moment ici,
on a beau ti-availler- du matin jusqu'au soir, on a
bien de la peine à gagner sa pauvre vie, madame
la mai-quise... Ah ! dame ! oui.

-Vous me connaissez? fit Pauline avec un peu
d 'étonnrement.

-C'est sûr et certain que je vous connais1
Vous êtes la bonne dame du château, vous êtes la
providence du pays, comme on vous appelle chez
les pauvres gens. Tels que vous nous voyez,
madame la marquise, nous somnmes de Port-
-Marly, mon frèi-e et moi, et à Poî-t-Marly chacun
vous aime et vous vénère.t

-Avez-vous une nombreuse famille ? repritf
la jeune femme.î

-Ah ! grâce à Dieu, non 1 nous ne sommes pas
mariés... C'est déjà bien assez difficile de se nour-
rir soi mêmne, comment donc que nous nourri-
iions des enfaàntýs!..

-Appor-tez au château vote pêche d'aujour--
d'hui, et dites de mna part au cuisinier- de vous
la payer le double de sa valeur.9

-Nous n'y manquerons pas, madame la mai'-
quise, et grand merci de voti-e générosit4.

Mathilde trouva quelque plaisir pendant un vinstant à voir les goujons argentés et les perchesdaux nageoir-es épineuses tomber des mailles du
filet et seû débattre au fond du bateau, puis elle seP
prit -à plaindre ces pauvres poissons dont le seuln
aveni- désormais était la poêle à frire, et elle té-P
moigna le désir de continuer la promenade. Les
rameurs appuyèrent aussitôt sur les avirons, et
la chaloupe glissa rapidement sur les eaux cal-
mes dans la direction de Saint Germain. Lors-
qu'ele se tirouva hors de la* portée de la voix'
l'homme à la longue barbe changea d'attitude et Cdit à l'un de ses compagnons:

-Mes compliments, compère Liseron! tiu as a
joué ton rôle à mer-veille !... aucun paysan de ces
ccntî-ées n'aurait parlé plus naïvement!1 Je t'ad-
mirais parole d'honneur!1a

-Vous me flattez beaucoup, capitaine 1 répon- Vdit le lieutenant avec une aimable modestie, je
suis loin de mériter vos éloges, et cependant il
est bien certain que dans mon jeune âge j,,: vais qi

-Sans doute, capitaine, la demoiselle habillée
de i-ose qui se trouvait avec madame d'llérouville
est la soeur de M. le mairquis ?

-Oui, camarade... sa propre soeur.
-Elle est terriblement jolie, savez-vous, cette

jeunesse.
-Ah ! tu trouves ?
-Je n'ai jamais rien vu de si beau ! Est-ce

que vous n'êtes pas de mon avis ?...
-Je suis homme de tr-op bon goût pour ne

point trouver chai-mante mademoiselle d'lléou-
ville, mais mon enthousiasme a des bor-nes.

-Alorés, ce n'est pas comme le mien... Je i-este
encore tout ébloui... Il me semble que je viens
de regarder le soleil ! J'imagine que cette demoi-
selle est très-i-iche.

-Prinièrement r-iche, camar-ade.
-Cornes du diable I... le seigneur qui l'épou-

sera ne fera point un vilain rêve, si chacun était
le maître d'arrianger sa destinée à sa guise, je n'en
demanderais pas d'autre que celle-là, pour me
trouver- parfaitement heureux.

Ces paroles de Liser-on pr~oduisirent sur Las-
car-s un effet tî-ès-graîîd et très-imprévu, car, après
les avoir entendues, il s'absorba dans une médi-
tation si pr-ofonde que le lieutenant fut obligé de
répéter- à plusieurs i-epriscs cette question:

-Capitaine, y a-t-il des ordres nouveaux ?
Enfin le bar-on tressaillit, comme un homme

qu'on éveille brusquement, et il répondit:
-Retournons au Moulin-.Rouge.
Les deux pir-ates de la Seine cessèr-ent aussitôt

de jeter l'éparvier, et, appuyant sur les avirons
avec un ensemble pairfait, ils dir-igèrent. le bateau
plat vers le repaire des b)andits. Lascars passa
la soirée entière enfeirmé dans sa chambre. Il
échafaudait laborieusement un grand projet, il
examinait ce pirojet sous toutes ses faces et il enétudiait les diverses chances, heueuseso éao
rables. Au bout de quelques heures d'un travail
acharné pareil à celui d'un écrivain qui s'efforce
d'équilibrer de façon logique les situations et les
incidents d'un scénario de dirame, le bar-on parut
avoir atteint le but qu'il se pr-oposait.

Apirès tout, murmura-t-il piresque à voix haute,
la fortune aime les audacieux 1 Jusqu'à ce jour-,
tout m'a réussi. Pourquoi mon étoile se voilerait-
elle ?... La par-tie est dangereuse sans doute,
mais l'enjeu mérite qu'on risque beaucoup 1 J'ai
confiance, et dès demain, je tenter-ai cette aven-
tur-e qui sera la dernière. Comment diable se
fait-il que jamais, jusqu'à ce jour-, une idée Si
grandiose ne se soit présentée à mon esprit ?
Parole d'honneur-, je n'y compr-ends rien !1-...

Le -lendemain, vers les dleux heures, Tancrède,-
Paulinie et Mathilde soi-tirent erý voiture pouir
aller fair e une piromenade dans la for-êt de Saint-
G~ermain. Le cai-osse qui les emportait venait à
peine de franchir quelques containes de pas au
grand trot de ses vigoureux chevaux normands,i
lorsqu'un colporteur ayant sa balle sur les épau-
les Fe présenta au château et sollicita une entre-
vue avec la première fille de chambre de madame
la.marquise. ('ertrude ne fit aucune difficulté E
d'accor-der cette entirevue. Elle conduisit dans sa(
)ropre chambr-e le colporteur, qui n'avait point i
mlauvaise mine, et son entretien avec lui dura i
plus d'une heure.
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-Qu'est-ce que ce porte-balle avait donc à
vous dir'e de si intéressant ?... demanda en i-iant
un des valets de chambre à la camériste, lorsqued
cette dernière fit son apparition à l'office, après i
avoir congédié le colpor-teur.

-Il venait solliciter ma protection auprès de a
madame la marquise... répondit Gertrude d'un 1
ir plein de morgue et d'importance. fi
-Et sans dote, reprit le valet de chambre, d

rous avez daigné la lui accorder ? n
-De quoi vous mêlez vous, mon cher ? répli- b

lua fort impertinemment la chambrière, j'ai ac-

qu'après son départ, Ger-trude avait mis en lieu
sûr une bourse de longueur r-espectable, qui sem-
blait agréablement garnie de pièces d'or. Ger-
trude, convaincue qu'elle parlait à un amoureux

~déguisé (sans doute l'inconnu du bal de l'Opéra),
n'avait fait aucune difficulté de répondr-e à toutes
les questions du faux colporteur, et Lascars, en
quittant le château, se trouvait pairfaitement au
fait des moindires habitudes et du genre de vie
quotidien du ma-qisi et de la marquisQe à Port-
Marly. Il était même instruit du prochain mari-
age de mademoiselle dilérouville et du comte
Hector de iRieux, mariaue retardé seulement par-
la maladie de M. de iReilly, l'oncle d'llector-.
Enfin, le chef des pir-ates n'ignorait rien de tout
ce qu'il avait intérêt à savoir-. L,3i-este de la se-
maine s'écoula danos un calme profond pour tous
les hôtes du château, et non-seulement dans le
calme, mais dans la joie, cair une lettre du comte
de [lieux apporta l'heur-euse nouvelle qu'un mieux
subit et inattendu, déjouiant toutes les prévisions
des médecins, se manifestait dans l'état de son
oncle, ce qui donnait au jeune homme l'espoir
bien fondé de se retrouver pirochainement auprès
de Mathilde. Le dimanche au soir, une estafette
du ministi e de la guerrîe fit à cheval une entrée
bruyante dans la cour d'honneur. Ce courr-ier
de cabinet apportait une dépêche au mai-quis
d'Hérouville. Le ministr-e mandait Tancirède à
Paris pour une affair-euargente, et lui assignait
un rendez-vous dans la matinée du lendemain.
La position officielle de notre hér-os faisait de lui
le subordonné du ministre... Il s'empressa donc
de répondre, quoique foirt à contre coeur, qu'il
serait, à l'heure dite, aux ordres (le Son Excel-
lence, et en effet, le lundi, à huit heures du ma-
tin, il monta en cai-osse et partit pour Paris, en
annonçant à Pauline que selon toute pirobabilité
son absence dur-erait trois joui-s. A peine le bruit
des roues avait-il ce-,sé de se faire entendre sur~
les pavés de la r-oute, que la mai-quise se souvint,
avec une netteté funeie, des événements accom-
plis quelques mois aupai-avant, lorsqu'elle s'était
trouvée seule pendant une joui-née et pendanît
une nuit dans ce même château, et une ter-reur
pirofonde et involontair-e s'empara de son espr-it.
Mais elle se représenta énergiquement à elle-
même que cette ter-reur était insensée, puisque
les plaines immenses de l'Océan la séparaient du
bai-on de Lascar-s, le seul homme au monde qui
fût son ennemi. A foi-ce de raisonnements, elle
vint à bout de se per-suader qu'aucun danger ne
la menaçait;- peu à peu le calme i-entra dans son
esprit, surtout gr-âce à la présence et la gaîié de
Miathilde, et elle réussit à surmonter ses inquié-
tudes, sirn n à les chasser- complètement. Dans
laprès-midi de ce joui-, elle suivait d'un pas lent
l'une des longues allées droites, bordées d'ormes,
de tilleuls et de mari-onniers, qui montaient par
une pente pi-esque insensible jusqu'au sommet des
coteaux voisins. Les deux enfants et mademoi-
selle d'fléiouvi île Jouaient tout pi-ès de là sur les
gazons déjà verts comme l'émeraude. Ils pour-
suuivaient les papillons naissants et cueillaient à
lui mieux mieux les primevèr-es et les mar-gue-
rites à peine écloses. Pauline les regardait aveu
ravissement, et sets lèvres un peu pâlies ébau-
chaient un sourir-e mélancolique et ddux. Un
br-uit de pas se fit entendre sur- le sable de l'allée.
Lia jeune femme tourna la tête et vit Gertr-ude
Lui se dirigeait rapidement de son côté avec une
physionîomie tout -à la fois affairée et mystér-ieuse.

-Qu'y a-t il, Gertrude ? demanda madame
L',Hérouville, pourquoi venez-vous me cher-cher
ici ?

La camériste pr-omena d'abord ses regards
autour d'elle, comme si elle avait eu la crainte la
pus vive et la mieux fondée que ses paroles ne
1ussent entendues par d'autres oreilles que celles
le sa maîtr-esse, et, ap- quelques secondes de ce
manège, elle finit par répondr-e, d'une voix très-
Dusse et d'un ton tout particulier
-Une visite pour madame la marquise.
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